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Lorsque vient le secours d'Allah ainsi que la victoire, célèbre les louanges de ton Seigneur et implore son pardon

SERMON DE LA PRIERE DE 
L’AID EL KEBIR 2005 
Imam Marboulaye NOMBRE

Louange à Allah qui dans sa bon­

té infinie nous a fait parvenir à 

cette fête de l’Aid El Kebir. Allah 

le très haut a dit dans le saint Co­

ran s’adressant au prophète 

(SAW) : « Nous t’avons accordé 

l’abondance. Prie pour ton Sei­

gneur et sacrifie » S108V1-2. 

Cette fête qui coïncide presque 

avec la fin du pèlerinage à la Mec­

que comprend deux actes cultuels 

importants : la prière de la fête 

et l’immolation de mouton ou 

d’un autre animal agréé par la 

tradition du prophète Muham­

mad. Le rassemblement de ce 

jour pour la prière est une com­

munion de tous les cœurs devant 

Allah à la recherche de son agré­

ment et à l’image du rassemble­

ment mondial des pèlerins, hier à 

Arafat ; cette rencontre, au-delà 

des différences naturelles et socia­

les, nous rappelle le rassemble­

ment promis pour le jour dernier. 

La prière de cette fête est l’un des 

symboles visibles de l’islam qui 

concrétise la foi en Allah et la 

soumission à Lui, perpétuant ainsi 

la tradition d’Abraham, le père du 

monothéisme pur. En effet, les

musulmans ont hérité d’Abra­

ham, son attachement exclusif à 

Allah et sa lutte sans merci contre 

les idoles. L’islam signifiant sou­

mission sans panage à Allah, 

Abraham est un modèle de 

croyant parfaitement soumis.

La foi en Dieu n’est point sans 

effets concrets. Puisque Dieu nous 

a manifesté dans un monde 

concret, il entendait que son 

amour, que nous sommes suppo­
sés avoir, soit manifesté dans le 

monde comme le fruit de la foi 

qui est dans notre cœur. Dans 

chaque instant de notre vie, Dieu 

fait noter par ses anges, le fruit de 

notre conviction. Ce registre de 

nos actes sera la base du jugement 

du jour Dernier.

La foi si elle existe doit se prou­
ver, ou elle n’existe pas, ou elle 

est si faible qu’elle reste sans ef­

fets. Ainsi, la foi chez Abraham 

avait atteint sa plénitude. Elle 

produisit donc les effets attendus 

c’est à dire la soumission à Dieu. 

Il supporta avec succès les diffi­

cultés qui se présentèrent à lui sur 

le chemin de Dieu.

Banni par son propre père pour 

avoir critiqué le culte des idoles, il 

fut jeté dans le feu par son peuple 

pour avoir détruit les idoles, et 

démontré ainsi leur inutilité; et 

par là aussi il démontra la puis­

sance de Dieu qui or­

donna au feu d’être 

fraîcheur pour lui, et le 

feu obéit.

Dieu ne donna pas

d’enfant à Abraham 

jusqu’à l’âge de la vieillesse, bien 

qu’il fut l’ami de Dieu. A l'age de 

quatre vingt cinq ans, dit-on, 

Dieu lui donna enfin son premier 

fils, Ismaël. Il se sentit heureux et 

se mit sans doute à l’aimer. Mais 

Dieu n’aime pas que l’amour 

d’une créature domine le cœur de 

ses serviteurs. L’amour du fils 

tant attendu va-t-il dominer l’a­

mour de Dieu dans le cœur de 

Abraham ? Dieu va éprouver son 

ami en lui demandant de sacrifier 

son fils.
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Abraham prouva qu’il aimait Dieu 

plus que son fils unique. Il accepta 

de l’immoler. Il consulta Ismaël 

qui se montra soumis à Dieu, 

comme son père accepta d’être 

immolé. Mais si Allah éprouve ses 

amis, ce n’est pas pour les détruire 

mais pour les élever sur l’échelle 

de la sainteté et leur réserver des 

surprises agréables dans ce monde 

et dans la vie future. Ainsi, quand 

Abraham était sur le point de sa­

crifier Ismaël, la surprise vint, car 

Dieu envoya un ange avec un bé­

lier énorme qui fut sacrifié à la 

place de Ismaël qui deviendra plus 

tard l’ancêtre des arabes dont des­

cend Muhammad le dernier en­

voyé de Dieu sur terre.

En plus, Dieu donna à Abraham 

un deuxième fils en la personne du 

prophète Is-hak, père de Jacob, de 

qui descendront les prophètes d’I­

sraël. Comme quoi les bienfaits ne 

sont jamais perdus ou oubliés de la 

part de Dieu, même après des mil­

liers d’années.

C’est ainsi qu’après des siècles, 

Dieu envoya son dernier messager, 

Muhammad (saw), suivant la de­

mande d’Abraham et d’Ismail. 

Dieu ordonna à Muhammad de 

restaurer la religion d’Abraham 

dans toute sa pureté. Ainsi, l'i­

slam a hérité :

- du monothéisme pur comme 

premier pilier;

- de la Ka’aba (maison sacrée de 

Dieu) reconstruite en son temps 

par Abraham et Ismail;

- certains rites du petit et du grand 

pèlerinage;

- du rite d’immolation de mouton 

de la fête de tabaski.

A propos du sacrifice de tabaski, 

quelqu’un demanda au prophète 

Muhammad (saw) : « pourquoi ces 

sacrifices ?» Le prophète répon­

dit : « c'est la tradition de votre 

père Abraham. » La personne 

demanda quel en serait l’intérêt ? 

Le prophète répondit : « il vous 

sera compté pour chaque poil, une 

bonne action. » Ibn Maja et Tirmi- 

di

L'immolation est donc une œuvre 

spirituelle et un acte de charité. ’ 

Mais comme tout acte religieux 

islamique, il a des conditions de 

validités dont les principales sont : 

L’âge de l’animal, la qualité de 

l’animal, le moment de l’immola­

tion, la personne qui sacri­

fie, comment immoler ?

Pour ce qui est de la manière d'im­

moler, il faut donner à boire à 

l’animal, aiguisez l’instrument 

sans le montrer à la bête. Ensuite, 

l’animal doit être couché face à la 

qibla (direction de la Mecque) en­

suite, on formule l’intention et on 

prononce les paroles suivan­

tes : « Bismillah, je m’adresse en 

vrai croyant à celui qui a créé les 

deux et la terre, me conformant à 

la tradition d’Abraham. Ma 

prière, mon sacrifice, ma vie et 

ma mort appartiennent à Allah. 

Cela m’a été ordonné et je suis le 

premier à mis soumettre. Bismil­

lahi, Allahou Akbarou Seigneur 

c’est Toi qui Me l’a offert et c’est à

Toi que je le présente. »

A travers le sacrifice du mouton 

l’enjeu se trouve dans la lutte qui 

se mène dans le cœur entre la sou­

mission aux ordres de Dieu et l’in­

soumission, entre l’avarice et la 

générosité, entre l’amour des biens 

que nous possédons et l’amour de 

Dieu, entre l’importance que nous 

accordons aux avantages de la vie 

présente et les avantages de la vie 

éternelle.

L’enjeu du sacrifice est donc spiri­

tuel d’abord, ensuite moral, et 

enfin social. Cela a été clairement 

dit dans le coran : « Mangez-en et 

distribuez-en tant à ceux qui 

s'abstiennent de mendier qu’à 

ceux qui le font. Nous vous avons 

assujetti ces animaux, peut-être 

serez-vous reconnaissants. Ni leur 

chair, ni leur sang ne parviennent 

jusqu’à Dieu. Seul votre piété 

compte pour Lui » Coran 22V37 

L’intention et l’acte de sacrifier 

induisent dans le cœur un état 

d'obéissance à Dieu, et de généro­

sité qui est une reconnaissance 

manifeste des bienfaits de Dieu. 

C’est cette soumission du font du 

cœur qui intéresse Dieu. Quant 

aux effets extérieurs comme la 

viande, c’est un moyen d’agrémen­

ter la fête, les réjouissances, et de 

répandre la joie dans la famille, 

chez les voisins, les amis et partout 

autour de nous.

Ce jour, les invités de Dieu à la 

Mecque pour le Hadj de l’année 

2005 accomplissent comme nous 

l’acte d’immolation comme l’un 
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des rites du pèlerinage. Nous pen­

sons à eux et invoquons Allah afin 

qu’Il leur accorde un Hadj réussit 

et un bon retour parmi nous.

Nous voudrions saisir l'occasion 

pour demander à chaque musul­

man et à chaque musulmane d’in­

voquer Dieu au profit de ces jeu­

nes élèves et étudiants qui se dé­

pensent nuit et jour pour com­

prendre le message de l’islam, le 

mettre en pratique et le transmet­

tre à d’autres. Ils constituent la 

relève naturelle non seulement du 

CERFI, mais aussi de toutes les 

associations islamiques. Deman­

dons à Allah son soutien pour le 

succès de la nouvelle équipe mise 

en place en décembre dernier.

Nous saisissons cette heureuse 

occasion pour demander aux auto­

rités islamiques de poursuivre les 

efforts entrepris en vue de réaliser 

l’unité d’action de 1a oumma isla­

mique du Burkina Faso, par la 

culture de l’esprit de dialogue et de 

tolérance ; d’entreprendre les dé­

marches nécessaires à la réconcilia­

tion des frères et à la résolution 

des conflits latents. Nous prions 

Allah pour le renforcement de la 

solidarité et de la paix dans notre 

pays. Que Dieu bénisse le Burkina 

Faso et inspire à ses dirigeants la 

voie du succès, et que les efforts 

de ses habitants soient bénis, et 

guidés vers le bien, la prospérité et 

le bonheur.

Un des fléaux qui menacent notre 

société est certainement la pandé­

mie du sida. Nous demandons aux 

frères et sœurs de se mobiliser 

pour contribuer à soulager les ma­

lades, et à participer aux différen­

tes initiatives entreprises pour éra­

diquer ce mal du siècle. Nous de­

mandons à la jeunesse, plus d’en­

gagement moral et spirituel et de 

sacrifice personnel comme contri­

bution à la réduction du fléau.

Au delà de notre pays, en ce jour 

de fête, nous ne devons pas oublier 

de demander la miséricorde d’Al­

lah pour nos frères et sœurs qui 

souffrent en Asie et en Afrique de 

l’Est, du fait de la catastrophe na­

turelle qui les a frappé à travers la 

montée des marrées.

Certes, c’est Allah qui fait rire et 

c’est Lui qui fait pleurer. Mais 

dans les joies et dans les peines, il 

y a des leçons pour les gens qui 

réfléchissent. Ce monde-ci n’est 

pas un paradis. C’est un champ 

d’épreuves dont la sagesse ultime 

est détenue par Allah. Une catas­

trophe naturelle est toujours un 

avertissement pour l’ensemble de 

l’humanité, mais pas seulement 

pour ceux qui ont été atteints.

Les catastrophes nous obligent à 

réviser nos manières, de s’adapter 

à l’environnement naturel, à iden­

tifier nos faiblesses, à imaginer de 

nouvelles solutions et concevoir 

de nouvelles stratégies pour amé­

liorer les conditions environne­

mentales. C’est un moment qui 

met à l’épreuve la foi des éprou­

vés; la fraternité et la solidarité 

entre les frères dans la foi, entre 

les hommes tout court.

Invoquons Dieu en particulier 

pour les frères et sœurs qui souf­

frent en Palestine, en Iraq et ail­

leurs, du fait d’invasions des puis­

sances extérieures ou de conflits. 

Les conflits entre les hommes ou 

l’entente entre les hommes sont 

des phénomènes normaux de l’hu­

manité. Avant l’avènement de 

l’islam, il y avait des conflits, et 

avec l’avènement de l’islam, il y a 

toujours des confits. Dieu a voulu 

que la vérité et le mensonge se 

distinguent, et, que le bien et le 

mai se distinguent. C’est une op­

position naturelle ; ce que les phi­

losophes appellent « loi de la dia­

lectique ». Il est impossible que le 

monde entier avalise le mensonge 

et l'injustice d’un individu ou de 

groupes d’individus. La résistance 

est naturelle. Sans elle, on ne sau­

rait préserver la liberté et le droit 

qui donne un certain sens à la vie. 

La résistance en Palestine et en 

Iraq sont des résistances contre 

l’occupation. Si celle-ci cesse, elles 

cesseront. Il ne faut pas l’attribuer 

à un certain islamisme qui est la 

solution facile que certains ont 
trouvé pour déplacer les problè­

mes de leur vrai contexte sans les 

résoudre.

Quel est ce peuple normalement 

constitué qui n’a jamais résisté 

contre l’oppression des envahis­

seurs ? Même l’oppresseur n’ac­

cepte pas subir l’oppression. Or, la 

conscience morale nous dicte de 
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de ne pas faire à autrui ce que nous 

ne voudrions pas qu’on nous fasse. 

Nous ne voudrions que tous les 

torts soient portés par les envahis­

seurs ; comme le dit Tariq Rama­

dan : < si vous êtes colonisés, c’est 

que vous êtes colonisables ». Les 

structures internes de la plupart des 

pays musulmans ne s’adaptent plus 

ou s’adaptent mal à notre époque. 

On regarde trop vers le passé pour 

reconstituer des sociétés révolues à 

jamais, au lieu d'imaginer ce qu’on 

peut construire aujourd’hui, sur la 

base des principes généraux édictés 

par l’islam.

Au lieu de bâtir des nations libres et 

démocratiques, ils bâtissent des na­

tions-prisons. Avec des prisonniers, 

on peut tout défendre, sauf les pri­

sons. Par contre, une nation démo­

cratique et libre est difficile à dé­

truire. La réaction courante 

consiste à dire que ceci ou cela n’est 

pas islamique tout en esquivant les 

débats. Tel n’était ni le comporte­

ment du prophète, ni celui des 

compagnons. Un jour, une femme 

intervint pendant le sermon de 

Omar, le deuxième calife, pour lui 

dire que même s’il était le chef de 

l’Etat musulman, il n’avait pas le 

drott .de vouloir réduire la dot, un 

droit que Dieu a donné aux fem­

mes. Omar répondit que la femme 

avait raison et que c’était lui qui 

avait ton. Le même Omar fera 

fouetter le fils de son gouverneur 

d’Egypte pour avoir frappé injuste­

ment un chrétien qui l’a battu lors 

d'une compétition de course de 

chevaux. C’est le même Omar qui 

faisait la ronde la nuit pour voir si 

le peuple n’a pas dormis à jeun afin 

de l’approvisionner. Ils avaient 

compris que leur devoir était de 

servir et non de se servir. Toutes ces 

manières de bonne gouvernance 

doivent inspirer les responsables de 

tous les temps. Aujourd'hui, il faut 

pleurer afin de susciter la compas­

sion.

Ainsi, les musulmans qui avaient 

porté l’islam à la place d’honneur 

étaient donc des hommes libres, 

ouverts, responsables, dotés d’une 

conscience critique et d’une foi iné­

branlable. Il ne se barricadaient pas, 

mais ils allaient partout pour pren­

dre ou apprendre tout ce qui conve­

nait à l’islam, comme le prophète le 

leur a recommandé : » cherchez la 

science même jusqu'en Chine ». 

C’était le secret de leur réussite mi­

raculeuse.

Nous pensons que les musulmans 

portent une part de responsabilité 

dans la situation actuelle. Autant 

on demande à l’étranger de respec­

ter nos droits, autant nous devons 

le faire. La violence n'est pas une 

vraie solution, mais un signe de 

désespoir par rapport à la vraie so­

lution au conflit.

Nos pensons que dans le Proche 

Orient, il se pose des problèmes de 

droit. Les Palestiniens comme les 

Israéliens ont droit à une terre pour 

y habiter, et à se gouverner libre­

ment suivant les principes du droit 

international et de leurs cultures 

spécifiques. De même, les Irakiens 

ont le droit de se gouverner sans 

ingérence extérieure. La paix dans 

cette région passe donc par le res­

pect des principes du droit interna­

tional de la part de toutes les parties 

prenantes dans les conflits.

L’histoire a démontré qu’un conflit 

à beau durer, le mot de la fin appar­

tient au droit, à la négociation, à la 

raison. On ne choisit pas souvent 

son voisin. La cohabitation entre les 

peuples et les communautés humai­

nes est donc une nécessité pour les 

hommes. La paix qui en dépend est 

également un élément fondamental 

pour la survie et l’épanouissement 

des hommes. Par conséquent, l’es­

prit de dialogue, de justice et de 

tolérance sont des vertus à dévelop­

per. Nous prions Allah d'inspirer 

les protagonistes dans les points 

chaux du globe terrestre pour la 

paix et le bonheur de l’Humanité. 

En réalité, il n’y a de puissance et de 

force qu’en Allah.

Bonne fête à tous, et souvenons- 

nous que nous devons fêter sans 

dépasser les interdits de Dieu.

L'AEEMB souhaite une 
bonne et heureuse fête 
de l'Aid El Kebir à tous 
ses militants, sympathi­
sants et à l'ensemble 
des musulmans vivant au 
Burkina Faso. Que 
Dieu, le Très Miséri­
cordieux accorde la foi, 
la santé, la prospérité 
et le bonheur à tous.
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